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Its'hak s'est marié avec Rivka à l'âge de 40 ans. 
Après 20 années d'attente, Rivka attend un enfant. 
Sa grossesse est particulièrement difficile. D.ieu lui 
annonce qu'elle donnera naissance à deux nations 
et que le plus jeune prendra le dessus sur le plus 
vieux. Essav naît en premier et Yaakov le suit en lui 
tenant le talon. Essav grandit et devient un « chas-
seur expérimenté, un homme des champs » alors 
que Yaakov devient un « homme entier, qui réside 
dans les tentes (de l'étude) ». Its'hak a une préfé-
rence pour Essav alors que Rivka aime Yaakov. De 
retour de la chasse, épuisé et affamé, Essav vend 
son droit d'aînesse (qui lui revient car il est le pre-
mier-né) à Yaakov pour un plat de lentille rouge, ce 
qui lui vaut le nom de Edom (qui signifie «rouge» 
en hébreu).

A Gérar, dans le pays des philistins, Its'hak présente 
Rivka comme sa sœur, craignant d'être tué par ceux 
qui convoitent sa beauté. Il creuse la terre et réouvre 
les puits qui avaient été creusés par son père Avra-
ham mais qui avaient été bouchés par les philistins. 
Il creuse aussi de nouveaux puits. Les deux pre-
miers font l'objet de conflits avec les philistins mais 
le troisième n'est plus contesté. Essav se marie avec 
deux femmes 'Hitite.

Its'hak, sentant approcher sa fin, exprime le désir de 
bénir son aîné Essav avant sa mort. Alors qu'Essav 
est parti à sa demande chasser du gibier pour lui 
préparer un plat qu'il apprécie, Rivka demande à 
Yaakov de se revêtir des habits de son frère, pré-
pare un repas similaire et envoie Yaakov se présen-
ter devant son père. Yaakov reçoit la bénédiction de 
son père selon laquelle « D.ieu te donnera la rosée 
du ciel et les graisses de la terre » et lui promet de 
prendre l'ascendant sur son frère. Lorsque Essav 
revient et qu'il découvre que Yaakov a prit sa place, 
Its'hak en peut rien faire d'autre que de lui promettre 
qu'il « vivra de son épée » et que c'est seulement 
lorsque Yaakov commettra un faux pas qu'il pourra 
prendre le dessus sur lui.

Yaakov quitte sa maison pour 'Haran afin de fuir 
la colère d'Essav et trouver une épouse dans la 
famille de son oncle, Lavane, frère de Rivka. Essav 
se marie avec une troisième femme, Ma'halate, fille 
d'Ichmaël.

Its'hak, sentant approcher sa fin, exprime le désir de bénir son aîné Essav avant sa mort. Alors qu'Essav est 

parti à sa demande chasser du gibier pour lui préparer un plat qu'il apprécie, Rivka demande à Yaakov de 

se revêtir des habits de son frère, prépare un repas similaire et envoie Yaakov se présenter devant son père. 

Yaakov reçoit la bénédiction de son père �

Voyons ce que le Midrash Rabba raconte à propos de ces versets si connus.

De façon providentielle, Essav passa plus de temps que nécessaire à chasser, ce qui permit à Yaakov de rece-

voir en toute quiétude les bénédictions de la bouche d'Its'hak !

Ce jour là, Essav captura plusieurs animaux. Il les attacha, mais un ange vint et les libéra ! De surcroît, aucun 

des animaux qu'il captura n'était Tahor  autorisé à la consommation ; il en conçut une telle amertume qu'il tua 

un chien, le fit cuire, et l'apporta à son père. Ith'hak devina la supercherie par Roua'h Ha-Kodesh  inspiration 

Divine ; c'est pourquoi il s'adressa à Essav en ces termes : « Qui est donc celui qui avait pris du gibier... »  Il 

faut comprendre que la question d'Ith'hak portait sur « celui avec qui on va chasser », c'est à dire sur le chien. 

Il lui signifie : la viande que tu m'apportes n'est pas faite pour être consommée, mais seulement pour « aider 

le chasseur » !

Mais au moment où Essav pénétra dans la pièce où se trouvait Ith'hak, le Guéhénom (enfer) entra avec lui dans 

une chaleur insoutenable. Its'hak fut alors saisi d'une frayeur encore plus grande que celle qu'il avait ressentie 

lors de l'épisode de son propre sacrifice !

A cet instant, il voulut maudire son fils Yaakov qui venait de le tromper, mais Hachem le mit immédiatement en 

garde en lui disant : si tu le maudis, c'est toi-même que tu maudis ! En effet, ne l'as tu pas béni en ces termes 

: « celui qui te maudit sera maudit » ?

Et Yaakov, dans son empressement à fuir son frère, laissa derrière lui l'assiette qu'il avait présentée à son père. 

Essav entra à sa suite, reconnut la même assiette qui avait contenu le plat de lentilles contre lequel il avait 

troqué son droit d'aînesse ! Cela lui rappella de mauvais souvenirs et c'est pourquoi il est écrit après cela : « 

Essav prit Yaakov en haine... »
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Entrée : 16h51 • Sortie : 17h59

16h51 • 17h55

16h55 • 17h58

16h30 • 17h38

17h10 • 18h13

16h47 • 17h49

15h59 • 17h17

16h19 • 17h19

16h36 • 17h47

16h31 • 17h27

16h19 • 17h19

15h52 • 17h03

17h09 • 18h06

Celui qui te maudit sera maudit

Béréchit (27,33) : "Its'hak fut saisi d'une frayeur extrême, et il dit :"Quel est donc celui 
qui avait pris du gibier et me l'avait apporté ?"

Feuillet dédié à la réussite matérielle et spirituelle de M. 
Philippe DAHAN
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A U  “ H A S A R D ” . . .

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rav Tsvi Pessa'h FRANK

Le commentateur Rachi nous explique que losrque Rivka passait devant les « portes de la Torah » de Shem et Ever, Yaakov « courait et heurtait les parois » 

pour sortir, en revanche, devant la « porte de l'idolâtrie », c'est Essav qui heurtait les parois pour sortir !  On raconte, à propos du Rav Ha-Gaon Arié Livoush  

Rav de la ville de Kishinow  qu'il présentait déjà à six ans des signes évidents de sainteté et d'intelligence. Un jour, un Talmid 'Hakham lui posa la question 

suivante : « Pourquoi, lorsque Rivka passait près de la « porte de l'idolâtrie », Essav ne sortait pas de l'utérus, alors que rien ne l'en empêchait, puisqu'il 

était en position de sortir en premier... ? »

L'enfant répondit qu'en réalité, Essav s'excitait et voulait sortir, mais il craignait que Yaakov, resté seul, puisse sortir à l'approche d'une « porte de la Torah 

» sans en être empêché ! C'est pourquoi il préféra rester, pour empêcher Yaakov de se rendre dans un Beith Ha-Midrash. On posa exactement la même 

question au Maharal de Prague, alors qu'il était encore tout jeune garçon : « Essav n'avait aucune intention, ni aucun intérêt à sortir sans son frère Yaakov 

: qu'aurait-il pu faire seul sans Yaakov ? Qui aurait-il pu frapper ? À qui aurait-il pu rendre la vie amère ? Sur qui aurait-il pu faire courir des rumeurs infa-

mantes, et autres fausses accusations ? Il est certain qu'il n'avait qu'une envie : celle de sortir au grand air, mais sûrement pas sans Yaakov... ».

Toutes les femmes qui ont surmonté des épreuves difficiles ont puisé la force de surmonter ces épreuves chez Sarah Iménou.

Lors de la seconde guerre mondiale, la femme d'un des grands maitres de notre génération, Rav Steinmann, qui n'était pas encore mariée avec lui, 

se trouvait en France. Le gouvernement français avait emmené des femmes juives dans un camp de travail pour effectuer des travaux.

Parmi elles, se trouvait cette femme. Le responsable du travail s'adressa aux femmes et leur dit que le travail serait permanent, 7 jours sur 7. Il ajouta 

toutefois que les femmes qui ne désiraient pas travailler Chabbath devaient sortir des rangs et le lui signaler. En entendant cela, aucune femme ne 

bougea, car elles savaient ce que cela voulaient dire, sûrement être envoyée dans un camp de concentration, car elles refusaient de travailler. Cepen-

dant, une jeune fille avança, tenant sa valise en main, et se dirigea vers la porte de sortie. Le responsable vint la trouver et lui demanda où elle allait. 

La jeune fille répondit qu'elle ne voulait pas transgresser le Chabbath et qu'elle ne voulait donc pas rester dans ce camp. Le responsable s'adressa 

alors à toutes les femmes leur disant qu'elles devront toutes travailler le Chabbath, sauf cette jeune fille qui est restée fidèle à ses convictions !

Le respect du Saint Chabbath par-dessus tout l'a ainsi peut-être aidée à devenir l'épouse d'un des plus grands...

Essav : La vie ne vaut pas d'être vécu sans Yaakov

Béréchit (25,22) : "Comme les enfants se heurtaient en son sein,..."

La Rabbanite Steinman : Chabbath par dessus tout



C'est arrivé très récemment à New York. Le 

téléphone sonna un soir au domicile d'une 

famille juive orthodoxe avec une mauvaise 

nouvelle : l'arrière-grand-mère, âgée de plus 

de 90 ans, venait de décéder dans la maison 

de retraite où elle avait été admise quelques 

mois plus tôt, calmement, dans son sommeil. 

Chacun pleura et on organisa rapidement 

l'enterrement comme il convient : le lendemain 

après-midi, toute la famille et de nombreux amis 

se réunirent au cimetière pour l'inhumation et les 

condoléances d'usage. Ensuite on annonça que 

la famille observerait les Chiva (les sept jours 

traditionnels de deuil) et que chacun était invité 

à se rendre au domicile pour les condoléances et 

les prières, trois fois par jour.

Les jours suivants furent marqués par une 

grande agitation : les gens entraient, parlaient, 

évoquaient des souvenirs ; ceux qui n'avaient 

pas pu se déplacer téléphonaient, parfois de loin� 

Mais le troisième jour, un coup de téléphone retint 

l'attention de tous : un des enfants décrocha le 

combiné et entendit : «Allo ? C'est qui ? C'est 

Avi ? Comment allez-vous tous ? Passe-moi ta 

maman ou ton papa ! Tu ne me reconnais pas 

? C'est grand-mère ! Pourquoi personne n'est 

venu me voir depuis trois jours ?» Incrédule, le 

fils prit le combiné : «Maman ? C'est bien toi ?» - 

Bien sûr que c'est moi ! Pourquoi personne n'est 

plus venu me rendre visite ces derniers jours ? 

Vous allez bien ?» C'était bien la grand-mère, 

elle était bien vivante et toutes les personnes 

présentes dans la pièce laissèrent éclater leur 

joie. En moins d'une demi-heure, le fils se rendit 

à la maison de retraite et expliqua avec autant 

de tact que possible à sa mère ce qui était arrivé.

Apparemment il s'était produit une terrible 

erreur. Mais soudain, ils réalisèrent ce qui était 

arrivé : on avait bien enterré quelqu'un ! Qui 

était-ce donc ? Il fallait aussi sans doute prévenir 

la famille de cette personne ! Tous avaient été si 

contents que la grand-mère soit encore en vie 

qu'on n'avait pas pensé à l'autre personne. Le 

fils appela le directeur de la maison de retraite 

et quand celui-ci entendit ce terrible imbroglio, 

il mena sa propre enquête et découvrit ce qui 

s'était passé : dans le même bâtiment, avait 

été admise une autre dame qui portait le même 

nom et le même prénom que la grand-mère, qui 

avait à peu près le même âge, qui était aussi 

une survivante de la Shoah et qui avait le même 

gabarit qu'elle. Il y avait eu confusion d'identité.

Le directeur s'excusa misérablement, prévint 

qu'il prenait à sa charge tous les frais 

(l'enterrement, la perte des jours de travail, 

les annonces dans les journaux�) et ne cessa 

de demander pardon pour cette méprise 

involontaire. Il fallait maintenant prévenir la 

famille de la dame qui avait été enterrée. Il 

s'avéra que celle-ci n'avait qu'un seul fils qui 

habitait non loin de là ; tous se mirent d'accord 

qu'il valait mieux que ce soit le fils de la grand-

mère vivante qui explique la situation. Après tout, 

le fils de la défunte se mettrait sans doute en 

colère et on le calmerait en l'assurant que tout 

avait été fait dans le respect de la loi juive, on lui 

montrerait la place au cimetière�

Mais ils n'étaient pas au bout de leurs surprises. 

Dès que le petit-fils décrocha le téléphone et 

entendit qu'on l'appelait depuis la maison de 

retraite, il enchaîna immédiatement :»Si c'est 

pour m'avertir que ma grand-mère est décédée, 

n'en faites pas toute une histoire ! Procédez à 

l'incinération, jetez les cendres où vous voulez et 

envoyez-moi la facture. D'accord ?»

  Atterrés par cette réaction, les membres de 

cette famille pratiquante décidèrent d'aller voir 

ce fils et de lui expliquer certaines choses. Il 

accepta et, quelques instants plus tard, ils se 

présentèrent à son domicile pour expliquer à 

cet inconnu que l'incinération est absolument 

interdite par la loi juive et qu'un corps doit 

être purifié puis enterré selon la tradition car le 

judaïsme croit en la résurrection des morts. Mais 

l'homme ne l'entendait pas ainsi : non seulement 

l'incinération était moins chère mais, selon lui, 

elle était aussi plus écologique, elle préservait 

l'espace et de toute manière, il fallait être réaliste 

! Toutes ces histoires sur D.ieu, les âmes, la 

résurrection n'étaient que des superstitions et 

que les hommes ne valent pas mieux que des 

plantes ou des animaux !

Finalement ils lui avouèrent la vérité : sa mère 

était décédée quelques jours plus tôt et non 

seulement elle avait été enterrée selon la 

tradition mais on avait même déjà respecté 

trois jours de Chiva en son honneur� Ils allaient 

même lui préciser qu'il n'avait pas à s'inquiéter 

pour l'argent lorsqu'il s'écria : «Comment ? Ma 

mère a été enterrée ? Je n'arrive pas à le croire 

!» Il se prit la tête entre ses mains, la releva avec 

un regard étrange. Il ferma les yeux et se mit 

à pleurer comme un enfant sans qu'on puisse 

comprendre son étrange réaction.

Finalement il se remit, demanda un verre d'eau, 

essuya ses yeux et expliqua : «Ma mère était 

une survivante de la Shoah. Toute sa famille a 

été tuée par les Nazis, mon père également et 

elle avait réussi à s'enfuir avec moi alors que je 

n'étais qu'un bébé. Nous avons ensuite émigré 

aux États-Unis et, malgré tout ce qui lui était 

arrivé, elle continuait de croire en D.ieu.

Mais moi� je ne voulais pas être différent des 

autres et j'ai abandonné la pratique du judaïsme. 

Elle insistait, elle me suppliait pour que je mange 

cachère, pour que j'épouse une fille juive mais je 

ne voulais pas en entendre parler ! Nous avions 

de longues discussions puis je lui ai dit sans 

ambages que tout ceci ne m'intéressait pas, 

que quand je décéderai, je voulais être incinéré 

et que c'était d'ailleurs ainsi que je procéderais 

pour elle.

Je crois que j'étais un peu cruel mais je voulais 

qu'elle soit plus réaliste et qu'elle abandonne 

ses pratiques d'un autre âge ! Finalement, nous 

en sommes arrivés à une sorte de compromis 

: elle prierait son D.ieu et, si D.ieu existait, Il 

s'occuperait de la faire enterrer mais sinon� 

l'incinération !

Rien ne pouvait me faire changer dans ma 

décision ! Maintenant, je vois qu'elle avait 

raison : comprenez-vous ce qui est arrivé ? 

D.ieu a écouté ses prières ! C'était donc elle qui 

avait raison !» Et il se mit à pleurer à nouveau, 

presque de soulagement au fond� Il accepta 

alors immédiatement de terminer les Chiva au 

domicile du précédent «endeuillé» et se mit à 

étudier le judaïsme intensément.

Traduit par Feiga Lubecki / La sidra de la semaine

L E  R É C I T  D E  L A  S E M A I N E
La prière d'une grand-mère
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U N E  L O I ,  C H A Q U E  S E M A I N E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Pourquoi la Torah insiste-t-elle sur le fait que Rivka était la fille de Béthouel et la soeur de Lavan ? 
2. Quelle est la différences entre la grossesse de Tamar et la grossesse de Rivka ? 
3. Pourquoi les Philistins bouchaient-ils les puits ? 
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"Il est impossible d'être sauvé des forces du mal sans être audacieux." (Rabbi Na'hman de Breslev)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E

Est-il possible de faire nétilat Yadaim en utilisant le robinet ?

Dans tous les cas où la halakha stipule de faire nétilat yadaïm, on ne le fait pas pour des raisons d'hygiène, on le fait pour 
des questions de pureté et d'impureté métaphysiques.

Ces choses-là ne répondent pas aux critères physiques que nous connaissons mais à des notions beaucoup plus élevées 
qui nous échappent un peu.

Quoi qu'il en soit, les rabbanim nous ont dévoilé que l'impureté ne peut s'enlever qu'au moyen d'un koa'h gavra, c'est-à-dire 
d'une force humaine.

Or si on ouvre un robinet, ce n'est pas par la force humaine que l'eau tombe sur nos mains, mais par la force de gravitation 
terrestre, l'être humain qui ouvre le robinet ne fait qu'enlever le barrage à l'eau, mais le fait que l'eau tombe n'est pas le 
résultat direct de l'action humaine mais n'en est qu'un résultat indirect.

Donc pour que l'impureté de nos mains puisse disparaître, il faut que ce soit une force humaine directe qui fasse couler l'eau 
sur nos mains, c'est pourquoi on doit utiliser un ustensile, un kéli.

 

Nétilat yadaim avec le robinet
Rav Ron Chaya

1. Malgré qu'elle était entourée d'impies elle est restée juste
2. Les deux enfants de Tamar étaient juste.
3. Ils disaient : "ces puits sont notre malheur, ils nous attirent des troupes"

'Hevrat Pinto, Rav Moché Pell, Rav Ron Chaya, Jonathan Berdah


